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A NOS CONCITOYENS DE FRANCE

ET D' EXIL .
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FRÈRES,

Nous ne sommes point des directeurs d' opinion , des
chefs d' école, des hommes d' état et de système , des
donneurs d' ordres et des faiseurs de lois . Nous ne
sommes pas au sommet du mont Sinaï , ni au balcon
de l ' Hôtel-de-Ville . Nous n' avons pas la prétention
suprême de publier des programmes , de promulguer
des chartes , de tenir les éclairs et d' imposer la vérité .
Nous n' apportons ni les douze tables , ni les sept com¬
mandements , ni les quatres évangiles , ni les cinq co¬
des , rassurez -vous ! Nous ne sommes ni dictateurs
ni révélateurs ; ni dieux , ni prophètes ; ni Jésus , ni
César . Nous ne voulons point constituer , point gou¬
verner . Nous n' en avons pas plus le droit que la vo¬
lonté . Nul n' en a le droit que le peuple . Le peuple
seul est souverain .

Ni nous , ni d' autres , nous n' avons rien à dicter à
la patrie , à la France , au peuple souverain . Le peuple
saura mieux que nous ce qu' il devra faire ; il voudra
et pourra plus que nous ; il sera plus éclairé , plus ré¬
volutionnaire et plus fort qu' aucun de nous . Tout le
monde a plus d' esprit que Voltaire . Le peuple a tou¬
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jours dépassé ses prétendus chefs . C' est avec lui que
ce mot du Christ est absolument vrai : Les premiers
sont les derniers ; les derniers sont les premiers . En
effet , les gouvernés devancent toujours les gouver¬
nants . Ainsi le peuple du 10 Août voulait la Répu
blique , quand ses gouvernants voulaient encore la
royauté . Ainsi le peuple du 24 Février a voulu la
République , quand ses gouvernants voulaient la ré¬
gence . Ainsi le peuple du 15 Mai a protesté contre la
réaction intérieure ou extérieur de son gouverne¬
ment , contre le Manifeste Lamartine , et les 45 cen¬
times . Ainsi le peuple de demain se lèvera encore à
son heure et à son gré contre le gouvernement de Dé¬
cembre et passera par dessus tous les nains qui
voudront lui crier : halte ou marche ! Comme Gulli¬
ver , il paraît lié , garotté à présent par les Lilliputiens
qui l ' ont surpris dans sa nuit , dans le sommeil dont
il dort depuis ses rudes journées de Juin : mais il bri¬
sera comme lui , tous leurs fers , tous leurs fils ,
d' un seul mouvement de son réveil . Quelle main
peut retenir le géant ? Quelle voix peut dire : monte
ou baisse à l ' Océan?

Nous , proscrits , nous gouttes d' eau de l ' océan
populaire , nous y avons à peine laissé un vide que
le flot a comblé . Les jeunes entrent dans la car¬
rière , quand les aînés n' y sont plus . L' arbre ne perd
pas les feuilles qu' il remplace . Il n' y a que les rois
qui disent : L' Etat c' est moi ! Nous ne croyons pas
comme les anciens émigrés représenter la France qui
ne peut être représentée que par elle . Dieu nous garde
d' un pareil sacrilège ! Nous n' avons pas l ' orgueil ri¬



- III -

dicule et impie d' avoir emporté la patrie à la semelle
de nos souliers . Nous ne reviendrons jamais sous un
autre drapeau que celui du peuple , avec une autre
charte que sa souveraineté . Membres séparés du corps ,
parties imperceptibles du tout , éloignées , oubliées
peut -être , humbles expatriés que nous sommes , nous
ne représentons rien que nous -mêmes ; nous ne pou¬
vons exprimer que des voeux, des avis tout au plus ;
tronçons épars , mais non anéantis nous ne voulons
que nous rejoindre , nous rattacher à la mère -patrie ,
contribuer à la vie générale , mettre en commun notre
foi , nos espérances qui sont les vôtres , nous réunir à
tous par la seule et vraie religion de la souveraineté
du peuple .

Nous avons beau être séparés de la France de toute
la profondeur des mers et de toute la hauteur des
monts de loin , comme de près , nous vivons toujours
de sa vie, nous pensons sa pensée , nous parlons sa pa¬
role ; nous sommes un écho lointain , mais fidèle du
verbe de la patrie et nous usons de la liberté qui nous
reste de communiquer avec vous . Ce n' est pas sans
raison , ce ne sera pas sans profit que nous aurons
été jetés sur une terre étrangère , où du moins la presse
est libre . Puisque , pour le moment , la censure a la
main sur la bouche de la France endormie , puisqu' il
faut aujourd ' hui se féliciter de l ' exil et bénéficier de
la proscription , puisque la voix des bannis est la seule
libre à cette heure , qu' elle parle done ! Qu' elle dise
tout haut ce que chacun pense tout bas ! Qu' elle pro¬
teste au nom du droit public , qu' elle proclame les prin¬
cipes communs , qu' elle profère les aspirations collec¬
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tives , qu' elle serve enfin à nous rallier , à nous forti¬
fier mutuellement par un échange que ni douaniers , ni
gendarmes n' empêcheront , nous en parlant votre pen¬
sée, vous en pensant notre parole ! Qu' elle soit ainsi
l ' organe général des voeux et des besoins , des intérêts
et des idées de tous ! Qu' elle crie et récrie par dessus
les frontières , qu' elle hâte , s' il se peut , le réveil du
peuple , de tous les peuples , qu' elle fasse entendre à
tous les républicains démocrates - socialistes de la
France et de l ' Europe ce grand mot , ce mot de rallie¬
ment universel : Révolution !
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PEUPLE FRANÇAIS .

I . DES PRINCIPES DE LA RÉVOLUTION .

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ. fob mon
Lesprincipesde la révolutionsont connus. Ils sont dans tous

les coeurs; ils ont été sur toutes les lèvres, commesur tous les
murs: Liberté, Égalité, Fraternité. Onpeut lesenleverun instant
de nos codes, de nosdrapeaux et de nos monuments; on ne les
effacerajamais desconsciencesoù ils sont gravés de la main de
Dieumême, commela plus haute formuledesloishumaines.

Est-il besoin de les définir longuement? Faut-il discuter ce
qui est le sentimentde tous? L' évidencese démontre-t -elle? Les
soleilssevoientet ne seprouventpas.

LIBERTÉ. exe' t

La Libertéde l ' hommea sontitre dansla conscienceet sa sanc¬
tion dans la responsabilité. Cequi distinguel ' hommede la brute,
cequi le fait un être libre, c' est la connaissancede soi-même,
alliée à la notiondu bienet du mal. Sa consciencefait sondroit.
Ainsila liberté constitutivede l ' homme, immanente et perma¬
nenteen lui, reconnuedu tempsmêmede Moïseet consacréepar
la Bibledans la vieillefabled' Adamfait libre et responsable, la
liberté que nospèresqui s' yentendaient ont mise justement en
tête de la formule républicaine, la liberté est le droit originel,
aîné, premier, principal, antérieur et supérieur, sans lequel il
n' y a rien, ni égalité, ni fraternité, ni citoyen, ni peuple, pas
mêmel ' homme. La liberté est la viemême.

La liberté est le droit naturel de développerses facultéset de
satisfairesesbesoins. L' hommelibre, c' est-à-dire maître de lui¬
même, disposantde ses forces, pouvant, disons-nous, développer
toutes ses facultés, satisfaire tous ses besoins, exercertous ses
droits, en un mot, accomplir sa destinée; l ' hommevraiment li¬
bre, qui ne dépend ni de l ' espace, ni du temps, ni du besoin, ni
de l' erreur, de rien ni de personne, qui ne dépend que de sa pro¬
pre volonté; l ' hommelibre ainsi, l ' hommesouverainest forcé¬
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ment l' égalde chacunet sera le frère de tous. La liberté entière
entraîne nécessairementl' égalitéet la fraternité.

Dela liberté principe, découlenttoutesleslibertés conséquen¬
ces, libertés religieuses, civiles, politiques, commerciales, etc.;
liberté de conscience, liberté de pensée, de publication, d' ensei¬
gnement, de discussion, quelqu' ensoitle sujet et le mode, presse,
tribune, club, chaire, théâtre, etc.; liberté de réunion, d' associa¬
tion, liberté de voteet d' action, travail, industrie, échange, etc.;
toutessolidaires, essentielles, intégrales, absolues, toutesà la fois
but etmoyen, toutesinviolables, à ce point qu' un seulfait pré¬
ventif contre une d' elles provoquel' insurrectioncommele plus
saint desdevoirs. Ah! qu' il nous soit permis d' insister quand
même sur l ' excellencede la liberté, aujourd' hui surtout qu' au
nom de la souverainetécollectiveoude l' autorité, un hommeas¬
servit tousles autres! Quele peuples' ensouvienneà l ' heurede la
victoire! Et quand il exercera vraiment sa souveraineté lui¬
même, qu' il consacreà jamais la liberté, la souverainetéindivi¬
duelle, uniquefondement, véritablepalladiumde la souveraineté
ou liberté collective. L' hommeest sociablepour augmenteret
non pourdiminuer sa liberté. En se rapprochantde sessembla¬
bles, il ne sebornepas, il s' appuie. La société doit être uneex¬
tensionet non une restrictionde l' individu. Doneplus d' autorité
compressive, préventive du droit; point de prévention contre
l' exercice, mais répressionde l' abus: liberté et responsabilité.

ÉGALITÉ.

L' Égalitéqui suit est le droit de justice, d' équité, le droit so¬
cial, l ' équilibredesindividus, le principed' ordreet d' unité. Elle
tient avecraisonle secondrang dans la formule. Elle vientaprès
et par la liberté, commelasociéténe vientqu' après et par l' indi¬
vidu. Les hommes sont égaux non-seulementparce qu' ils sont
semblables, commeon l' a dit tant de fois, mais surtout parce
qu' ils sont différents. Les hommes sont différents, parce qu' ils
sont solidaires, solidaires parce qu' ils sont sociables, sociables
parcequ' ils sonthommes, c' est-à-direêtres relatifs, membresd' un
corps, instrumentsd' un concert, parties d' un tout; parce qu' ils
ont besoinlesuns desautres; parce qu' au lieu de se limiter, de
s' amoindriret des' annuller, ils s' engrènent, se complètentet se
perfectionnentréciproquement; parce qu' il se faut entr' alder,
c' est la loi de nature et d' humanité: ils sont uns, parcequ' ils
sontdivers.

L' égalité n' est point la parité : on n' a jamais dit, on ne dira
jamaisune paire d' hommes, commeondit une paire de bœufs.

Le
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Lesanimauxsont pareils, leshommessont égaux. Les animaux
peuventsepasserde leurs pairs; ils peuventvivreisolément, in¬
solidairement, indifféremment, parce qu' ils ont les mêmes be¬
soins, les mêmes instincts invariables, imperfectibles. Les plus
élevésn' arriventqu' autroupeau. L' hommeseulfait société; et la
société, dit Milton, n' a lieu qu' entre égaux; et il le dit à propos
de l ' hommeet de la femme, les deux égaux les plus différents.
Physiologiquement, les contraires s' unissentet lessemblablesse
repoussent. L' harmonievientde ladifférence, l' unitédelavariété.
Lescinqdoigtsde la main, quoiquedifférents, concourentégale¬
ment à l' action, et leplus petit n' est pas le moinsutile. La basse
est aussinécessaireà l ' orchestreque le violon. Si l' architecteest
indispensableau maçonpour le plan, le maçonlui est indispen¬
sablepourl ' exécution. Il y a égalité de compensationparcequ' il
y a nécessité de concours. L' harmonie sociale, ou l' unité, ou
l' égalitérésuite doncde la différencedesbesoins, des facuitéset
desœuvresindividuelles. Orlesbesoins, lesfacultéset les œuvres
sont adéquats; les œuvressontproportionnellesauxfacultéset les
facultés aux besoins. Done, pour qu' il y ait justice distributive,
ordre équitable. équilibre vrai, égalitérationnelle, scientifique,
parfaite entre leshommes, il faut qu' il y ait égalité et non parité
de fonction, égalitéet non parité de satisfaction. L' égalité par ladiversité. os

Halford FRATERNITÉ. os te
La Fraternité vientla dernièredanslaformule, suivantson vrai

rang d' ordredansla réalité. On ne peut être frère, si l' onn' est
égalet libre. Soyezdoncfrèrede votremaître ! Notreennemic' est
notre maître, a dit Lafontaine, en bon français. Le sentiment
d' amitiéfraternelle ne peut naître dans la contrainte ou l' infé¬
riorité. La fraternité est donc le sommet du triangle dont la
liberté et l' égalitésont lesbases. Elleest la conclusiondes deux
prémisses; elleest la clefde voûtedu monument, la couronnede
l' oeuvre; elleest la flammedu phare; elle est la fleur, elleest le
fruit del ' arbrede vie, de l' arbreimmorteldont lesracinessontau
cielet lesbranchessur la terre, de l' arbredeliberté.

Ainsi, Liberté, Égalité, Fraternité, voilàlestroisprincipessu¬
prêmesde la Révolution! Voilà laformulesublimeque lepeuple,
ce maître faiseur d' abstractions, a expriméecommelaplus pure
essencedu génie humain! Cette formule supérieurequil'a trou¬
vée? Personne...... Tout le monde. Elle est sortie entière du
creusetde 93. Elle est le grand œuvre du grand alchimiste, du
peuple, c' est-à-dire de Dieu. Cetteformule française, à laquelle
chaquepeuplea concouru, est la règleuniverselle, lajauge com¬
mune à tous; c' est le mètreinfaillible, immuable, éternel; c' estla

1*
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mesuredivinede toute loi terrestre. Tout cequi s' enrapproche
est vrai; tout cequi s' enécarteestfaux. Mesuronsdoncde notre
mieux les conséqnencesaux principes; marchons doneau plus
droitversl' étoilefixequi indiquele but de la Révolution.

II . BUT DE LA RÉVOLUTION . CONSÉ¬

QUENCES DES PRINCIPES . - SOUVERAI¬
NETÉ DU PEUPLE .

La Liberté, étant ledroit de l ' homme, quidit l ' homme, dit peu¬
ple; qui dit liberté, dit Souveraineté; qui dit Souverainetédu
peuple, dit République, Républiquedémocratiqueet sociale, gou¬
vernementdu peuplepar le peuple. LaSouveraineténe se délégue
pasplusqu' elle ne s' abdique. La Souveraineté, la liberté, la vo¬
lonténe sereprésententpas. Doneplus de gouvernementrepré¬
sentatif, plus deSouverainetédéléguée, plus devolontéà part du
peuple, plusd' autorité en dehorsdu peuple, plus d' État propre¬
ment dit séparé du peuple, plusde pouvoirlégislatif, exécutifet
judiciaire confiésà un ou à plusieurs par le peuple; mais le
peuple-étar, le gouvernementdirect du peuple, lepeuplesegou¬
vernant, sereprésentant lui-même, faisant lui-même sa besogne
de souverain, exerçant lui-mêmeson autorité, tous sespouvoirs,
en seulet vrai roi qu' il est, c' est-à-dire, votant la loi toujoursmo¬
difiable, et nommant ses agents toujoursrévocables, quand et
commentil luiplaît. Jusqu' à cequ' il n' yait plusdegouvernement
du tout, jusqu' à ce que la majorité, qui tend à devenirde plusen
plusgrande, attelenel' idéalet deviennel ' unanimité, la loisera
donefaite pour tous, par la volontéduplusgrandnombre, et non
dupluspetit. La loi sera l ' expression, non plus de la minorité,
commeaujourd' hui, mais de la majorité. La loi sera, commeil
convient, l' oeuvredu peuple enfin. Et soyezsûrsqu' enfait de loi
et de droit, le peuple se tromperamoinsque lesgouvernements.
Soyezcertainssurtoutqu' il se trompera moins sur les principes
que sur les hommes, toujours moins clairs que les principes, Le
peupleaurait-il voté le décretdes45centimeset le Manifestedu
5 Mars, cesdeux fautescapitales du Gouvernementprovisoire?
Et pourtant il a choisiM. Garnier-Pagèset M. Lamartinequi les
ont commises. D' ailleurs s' il se trompe commeses gouvernants
se sont trompéset l' onttoujourstrompé, du moinsil ne s' enpren-1
dra qu' à lui-même de sesfautes et pourratoujourslesréparer. Il
faut l' intéresserau gouvernementdont le systèmereprésentatifle
dégouteet l ' éloigne; il faut tuer l' industriepolitique. Enfin, si
Ja souverainetén' est pasun mot, si lepeupleest souverain, il doit
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l' êtredefait commede nom; il doit l' êtresanscesseet sansbor¬
nes, absolument, dans la mesure bien entendu, du droit et de la
science. Être souverainc' estêtre maître; être maître c' estfairela
loi ; faire la loi, c' est constaterle droit. Or, le peuplesubit tou¬
joursla loi, laloiinjuste, la loi faite partiellement , partialement,
faite horsdu droit par un ouquelques-uns, par d' autres que par
lui. Qu' est-ce qu' unsouverainqui reçoit la loiau lieude la don¬
ner? Qu' est-ce qu' un Souverainqui obéit au lieu d' ordonner?
C' est un sujet. Le peuple doit être son propre législateur, ou il
n' est passouverain . ollybufobindo on 110

Ainsi, plus de président, plus de représentants. Un conseil
national éiupar le peuple chaque année et révocablepar lui en
tout temps, chargéde présenterau peuplelesloiset décretsà vo¬
ter et les fonctionnairesà élire. Le peuple souverainn' a plus ni
représentants, ni délégués, ni mandataires d' aucunesortedans
aucun des trois pouvoirsde la souveraineté. Le peuplen' a plus
quedesconseillers, desministres, descommis, desserviteurs, spé¬
ciaux, temporaires, élus, révocables, responsables, qui préparent,
qui soumettentle travail à sa volonté et font exécuter sesdéci¬
sions. LeConseilproposeet leSouveraindispose; le Conseilcon¬
seilleet le Souveraindécide leConseilprojette et le Souverain
vote. Législation, impôt, administration, justice, guerreet paix,
tout passesousl'oeildu maître. Le peuplefait toutessesaffaires

-lui-même. Il délibère en assembléesprimaires réuniespar com¬
munes sérieusement constituées. La division départementale
n' existeplus. Il n' y a plus que la nation, la communeet le ci¬
toyen. Souverainetéindividuelle, souverainetécommunale, sou¬
veraineté nationale. Voilà pour nous la loi et les prophètes!
Touslesrouagesintermédiairessupprimés, tout l' attirailadminis¬
tratif réformé, tout lepersonnelfonctionnairesinombreux, si coû¬
teux, si stérile, sinuisible, manivellederuine et degêne à la fois,
tous les agentsdu pouvoirau nombrede cinq cent millehommes
et dupoidset du prix de cinq centsmillions, toute cette bureau¬
cratie, barbouilléedenoir, hérisséedeplumes, toutecetteféodalité
du grattoir qui enterre la liberté sousles paperasseset fait sortir
la tyranniede la bouteilleà l ' encre, tous ces saleset roguessei¬
gneursdel ' émargement, simplifiés, congédiés, balayés, nettoyés:
économiede ressorts, detemps, defonctionset d' argent; diminu¬
tion du budget, augmentiondeliberté.

Le département, un mot là-dessusn' est plus l' unité politique
rationnelle. Ceremèderévolutionnaireà l' espritprovincialet féo¬
dal de la vieilleFrance, cetteinstitution vieillieelle-mêmequ' in¬
vental ' abbéSieyèsjadis, qui fut d' abordpour la Révolutionle
moyendefusionner, d' unifierla patrie, qui depuisn' a été pour
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l ' Empirequ' unmodedecentralisationetd' absorptiondespotiques,
ledépartementaujourd' hui a faitplusquesontemps. Dieumerci!
touthommede Franceseditcitoyenfrançaisàcetteheure. Nulne
sedit plus Picard, ni Limousin. Nul n' admet non plus à cette
heurele despotismeimpérial. L' onclenousen avaitdéjà dégoûté
sansle neveu.

Robespierrelui-même disait déjà de son temps: " Fuyez la
manieanciennede vouloirtrop gouverner. Laissezaux individus,
aux families, aux communes, le droit de régler leurs affaires;
enun mot, rendezà la liberté individuellece qui lui a été illégi¬
timementôté.

En principe, le chef-lieune doitpas plusabsorberla commune
que la communene doit absorber le citoyen. Cequi estvrai de
l' individu, doit l' êtrede lacollectivité, quelquesoit legroupe. Le
droit du citoyenest le droit de la commune, commede la nation
entière. Or, dansle systèmedépartemental, la souverainetécom¬
munalen' est pas. Les Communesn' ont ni liberté, ni égalité, ni
fraternité. Elles n' existent pas politiquement. Elles n' ont ni
âme, ni corps, ni lumière, ni bien-être, ni vouloir, ni pouvoir. Le
chef-lieules dominespirituellementet matériellement. Le chef¬
lieu seul a tout, administration, tribunaux, banques, hospices,
halle, presse; le reste rien. 86 communesen absorbent37mille
autrespour être absorbéesà leur tour par une seule, Paris. Il en
résultecequenous avonsvuen décembre, que touteslescommu¬
nesde France, quanduneseulene leveutpas, ne peuventni con¬
quérir, ni garder le droit, ni défendre, ni maintenir la liberté.
36millesur 37mille n' ont pas4,000âmes de population; 16,000
n' ontpasplus de900habitants; 11,000n' ontpas900fr. derevenu,
pointde reverbères, à peineun chemin. La plupart végètent, lan¬
guissent, croupissentloin du centre, esclavesdu préfet, du grand
propriétaireet ducuré, dans l ' ignorance, lamisèreet l ' isolement,
sousle triple joug de l' autorité, del' usureet de la superstition. Il
y a doneatrophie, paralysie, atonie, servituded' uncôté; engorge¬
ment, pléthore, excès, tyranniedel' autre. Il faut donelesrefon¬
dre, lesreconstituertoutes, de façon qu' elles aient chacuneleur
part, commeellesont leur droit au mouvementgénéral; defaçon
qu' ellesaient toutesune volontépropre, une autonomiesérieuse,
une indépendanceréelle, uneexistencevéritable. Il faut doneles
recomposerengroupesassezcompactspour être puissants, pour
avoirvie et force, pour être capablesde pensée et d' action. Il
faut lesréorganiserenfin d' après un modeconformeau principe
d' égalitéet pouvantseulleur assurerliberté et souveraineté.
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III . BUT DE LA RÉVOLUTION
SÉQUENCES DES PRINCIPES .
BLIQUE UNIVERSELLE .

- CON¬
- RÉPU¬

Partant du principedeliberté ousouverainetédel ' homme, nous
sommesarrivésd' abordà la liberté ousouverainetédupeuple, en
passantpar la liberté ou souverainetéde la commune; nousarri¬
vons donc maintenant à la liberté ou souverainetéde tous les
peuples. Ledroit del' individu, de la commune, de la nation, est
celuide touteslesnations. Quidit souverainetédupeuple, dit sou¬
verainetéde tous lespeuples. Quidit République, dit République
universelle. L' humanité est une comme le droit, commeDieu
mêmedont elle est la filleet l ' image, c' est-à-dire, l ' incarnation.
Unité de Dieu, unité de droit, unité del ' homme. Tousleshom¬
mes, tous les peuples ont donc le même droit desouveraineté,
c' est-à-dire deliberté, d' égalitéet fraternité, c' est-à-dire de Répu¬
blique. LesRépubliquessontdoncdesgouvernementsde droit, les
royautés, desgouvernementsde fait ; or, le droit doitdominerle
fait et nonle fait ledroit. Touslespeuplesdoiventdoncêtre répu¬
blicains, souverainsau mêmetitre, parcequ' ils sonttous, disons¬
nous, unset solidaires, parcequ' aucunn' a ni ledroit, ni lemoyen
d' êtrelibre au milieud' esclaves, heureuxau milieudemisérables,
parce qu' ils s' aidentou se nuisent tous réciproquement, parce
qu' ils sontenfantsd' unemêmefamille, compatriotesd' unemême
patrie, concitoyensd' unemêmecité, de la mêmegrandeRépubli¬
queuneet indivisible, l ' Humanité.

La Républiqueuniverselleest doncle corollairede la Révolu¬
tion. C' est la dernière et la plus grande idée qui soit sortiedu
peuple. C' est la vérité nouvellequ' il a produit le 15 Mai, qu' il a
fallu confesserle 13 Juin, parce qu' elle avait été méconnuele
5 Mars; c' estledogmedémocratiqueet socialdel' unitéhumaine.
Ce qui a distingué48de 93, la jeune Républiquede l' ancienne,
c' estqu' elle a nettement posé ce grand dogme, au dedans, par
l' associationdescitoyens, au dehors, par la solidaritédespeuples.
93, en brisant la vieilleforme catholico-féodale, avait proclamé.
l' unitédel ' hommeaveclui-mêmeet avecsessemblablesde la pa¬
trie ; 48 a fait un pas de plus et ce serasa gloire: il a proclamé
l' unitédel ' hommeavectoute l ' humanité.

IV . - MOYENS DE LA RÉVOLUTION .
Maisil ne suffitpasdeproclamerlesprincipes, il faut savoirles

réaliser, lesappliquer, les pratiquer. Depuisdix-huit cents ans,
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l' Évangilea dit aux hommes: Aimez-vousles uns les autres, et
l ' hommecombat encore l ' homme. Depuisplusde cinquanteans
nospèresont proclaméliberté, égalité, fraternité, et l ' hommeest
encore esclavede l ' homme. Depuis plus de cinquante ans, la
souverainetédu peuple est promulgéeet le peuple est encore
sujet d' unhommeau nom même de sa propre souveraineté. Les
principesseuls sont donc insuffisants, puisqu' on peut lestourner
contre eux-mêmes et qu' on les trahit en les invoquant. Il faut
donel' uniondu principeaveclefait, commecelle de l ' âmeet du
corps. Qu' est-ce que le principesans le fait, pour l ' hommequi
n' est pas un pur esprit, qui est à la foiscorpset âme? La logique
de lapenséeà l' actionestlecaractèregénéralde l ' hommeet par¬
ticulierdu peuplefrançais. La tête qui penseet lebrasquiagit,
c' est la France. A l ' œuvredonc et pour nous et pour tous! Car
notre unité politique, fillede notre logiquenaturelle, notre unité
fait notreforce, et forceoblige. Il faut agir; il faut faire ce qu' il
y a de possibleà présent. Sans plusnousattarder, sansplusnous,
perdre dansles profondeursde l' idéal, à la recherchedel' absolu,
dubienphilosophal quenul ne trouvera, il faut entrer immédia¬
tement, résolument sur le terrain de l' action. Le champ des
principesestvaste, immense, incommensurable; mais il seréduit
à notre portée par la pratique qu' aggrandit la seience. Or, il y a
déjà assezd' idéescommunesà tous, acquiseset acceptéespourles
appliquer à l' instant. Ceuxqui veulenttemporiser, attendre tou-.
jours le perfectionnementdessystèmes, oublientque l' actionper¬
fectionnel' idée, quel' idéene serajamais parfaite, quel' idéaln' est
pas terrestre, que l' absolun' est pashumain. Êtresfinis et contin¬
gents, nousne pouvonsqu' approcherde plus en plusdu principe
sansl' atteindre. Il n' est donnéà aucunhomme, à aucun peuple,
à aucuneépoqued' avoirla vérité intégrale, infinie, éternelle. La
partiene peut être le tout. L' ensembleseuldesgénérations, des
tempset des mondespeut incarnerDieutout entier. Notre droit,
notre devoir est de faire notre part pour notre temps, dans la
limite de nosbesoinset de nosforces, selonnotre pouvoiret notre
savoir. D' autres ferontle reste.

Voyonsdonccequ' il y a deréalisable, defaisablepar nouspour
la Révolution. Eh bien, la contre-révolutionnousl ' enseigneelle¬
même. Ellese vanted' avoirpourappui l ' Armée, leClergé, laMa¬
gistrature, laBanque. Ellenousmontreainsinotre tâche, moyens
et but. Avecquatre bonsdécrets, c' estautant qu' il en faut, lepeu¬
plerévolutionnairedémoliraces quatre piliers de l' antre, et le
monstrerestera écrasésouslesdébris,
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V. ¬ ARMÉE .
Jusqu' à présentlasociétén' a su organisersapuissancequepour

la destruction. L' homme, destiné à la paix et au travail, a com¬
mencépar laguerre et la conquête. Avant d' avoir la science, il
s' estservi de la force; avant de savoir qu' il devait, pour vivre,
combattre la nature et conquérir la matière, il s' est misà com¬
battre et à conquérirses semblables. MaisletempsdesHercules
et desCésarsest passé, quoi qu' on fasse. La civilisationpar les
armesn' est plus possible. L' aggrégationdes peuplespar la vie¬
toireest finie; la contraintedoitfaire placeà la Liberté.

L' arméepermanentede Francequi a été l ' instrumentperfec¬
tionné de la guerre, qui est donc aujourd' hui le mal par excel¬
lence, a porté ses derniers fruits, la servitudeet la misère. Elle
coûtecinqcentsmillionspar an ; elle empêchele travailde cinq
centsmillehommesen pleineforce. Elleest composéed unquart
de mercenairesqui ont venduleur âme comme leur corps; d' une
moitiéd' ilotes que l' indigenceobligeà payerl ' impôtdu sangen
nature, et que l ' ignoranceréduit au mécanismede soldatsde
plomb. C' est une machineinfernalede cinqcentsmillefusilspou¬
vant tirer cinq foisà la minutedans la main d' un seul homme.
Elle estcontraireauxtroisprincipes, Liberté, Égalité, Fraternité.
Avecsaviede caserne, son engoùmentdeschefs, sonobéissance
passive, son code barbare et sa disciplineinhumaine, ellen' est
qu' unenginde tyrannie, fait pour serviret asservir; elleruineet
opprime, sousprétexte de défendre, corpsd' esclavesarméspour
contenirdesesclavessansarmes.

L' arméepermanentede France qui est la meilleurearmée de
conquête, est et sera toujoursla meilleure armée d' oppression;
car la conquêteest injuste, anormale, contradictoireavecle prin¬
cipede la liberté humaine: e' estl' oppressionaudehors, sœurde la
tyrannie au dedans. Voyezsi ces généraux d' Afriquen' ont pas
traité lesFrançaiscommeles Arabes! Cettearméepermanente,
instrumentsuranné de violenceintérieure et extérieurene peut
doncplusexister désormais. Elle est irrémissiblementcondam¬
née. Ellen' eût pas dû survivreau 24 Février; elle s' est tuée le
2 Décembre. Le meurtre qu' elle a commisa été son suicide. Sans
le2 Décembre, on l' eût peut-être conservéeencore, commeon
l' avait rappelée dans Paris après le 24 Février. On eut reparle
peut-être encorede l ' honneurdesarmes, de la gloiredu drapeau,
desservicesrendus, destêtes blanchiessousle harnais, desvieux
crachats, desvieux habits, des vieux galons. Tout est dit ; elle
s' estnoyéeà jamais dans le sangde Décembre; elledoit être dis¬
soute, sesdrapeauxdoivent être brûlés, sesprincipauxchefsdé¬
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gradés; il faut un exemple, Il faut qu' elle comprennel' énormité
de soncrimepar la solennité du châtiment. Maisafinque cette
grandeleçonnationalesoitmoraleet profitable, il faut, à côté de
la peinepour lescoupables, la récompensepour lesméritants; il
faut décernerl' ovationpopulaireaux soldatsrépublicainsd' Afri¬
que, à cessous-officiersdémocratesexpatriés, envoyésau désert
pour causede socialisme; il faut leurrendreles honneursciviques
que lapremière Révolutionrendit aux soldats de Château-Vieux
condamnésaux galèresduroi; il faut en refaire cette pépinière
dehérospatriotes, degénérauxinvaincusquis' appelaientKléber,
Hocheet Marceau!

Mais, dira-t-on, licencierl ' armée, c' est désarmerla Révolution
enfacede la tyrannie. Et la défensede la patrie donc, et la déli¬
vrancede l ' Europe? La France doit donner la Républiqueuni¬
verselleou subir la royauté universelle. Donc, une armée. D' ac¬
cord, mais une armée républicaine. Done l' arméeactuelle doit
être dissoute, retrempéedans la nation entièrepoury perdreà
jamaiscetespritde corpsprétorien, cetteambitionsoldatesque, ce
métierimpérialet royalde tueursd' hommes, impuissanttoujours
à défendre le pays, et finalementvaincupar deuxinvasions. La
grandearmée est tombéeà Leipsick; la vieillegardeà Waterloo.
L' arméedoit sefondredans une levéeen masssepour y reprendre
cesentimentgénéral, généreux, désintéressé, invincibledu salut
commun, qui au contraire, a chassépar deuxfoisl ' ennemidu sol
dela République, aveclesvolontairesde Fleuruset de Valmy.

Sans doute, en principe, la vie étant divineet la guerreinhu¬
maine, tout régime militaire, quel qu' il soit, est et seratoujours
anti-naturel, anti-démocratique. Maistant que lesroyautésseront
deboutet menaçantes pour le droit, tant que la Républiqueuni¬
versellen' aurapasfait detous les peuplesun seul peuple, il faut
quela France qui a la force, la conserveet l ' emploiecontrel' en¬
nemicommun. C' est un remèdeau mal; il faut choisirlemoins
mauvais; le meilleurn' existe pas. Il faut réduire l ' arméeà la dé¬
fensedela patrie et de la libertépar lemoyenmêmede la liberté
et del' égalité.

Ainsil' électionrétablie; la conscriptionet le remplacement
abolis; l ' impôtdu sang,payéaujourd' huicommelesautresimpôts
par lespauvresseuls, dû par tous, payépar tous; l ' arméeperma¬
nente transforméeen milicenationale; tout soldatrefait citoyen,
tout citoyenfait soldat. Commele quirite romain mesuraitet dé¬
fendait son champavecsa lance, chaquecitoyenfrançaisdéfend
avecsonfusil sa patrie et saliberté. Il a ledroit et la force, levote
et l ' arme; il ne peut pasplusdéléguerson arme que son vote, sa
forcequesondroit. Il est sonpropre soldat, commeil est son pro¬
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pre législateur. Il se compromet autant en confiant sa défense
qu' enconfiantsa souveraineté. Il nepeut pasremettre à d' autres
le soinde le protégerqui devienttoujoursceluidel ' opprimer. La
fonctionmilitaire est un droit qui n' admetpas de représentants,
commec' estun devoirqui n' admet pas de remplaçants. Donc,
plusd' arméepermanente sortie et séparée de la nation, mais la
nation entièreen armes, nommantseschefs, classéepar banssui¬
vant l' âge, exercéemilitairementen tempsde paix, danssespro¬
prescommunes, par sesofficiersinstructeurs, ne quittant le foyer
qu' entempsdeguerre, et nefaisant plusqu' uneguerrepossible, la
dernière, la guerredu principecontre le fait, du droit contrela
force, dela liberté contrela tyrannie, despeuplescontrelesrols.

VI . RELIGION .
Religionveut dire lien. I ' hommeest un être à la foisspirituel

et matériel, individuelet social. Il est un aveclui-même, avecses
semblables, avecDieu. La consciencedecetteunité indivisibleest
religion. Cesvéritéssont déjà banales. Toutereligionqui ne com¬
prendpas tout l ' hommeet tousles hommes, l ' humanitéentière,
matérielle et spirituelle, individuelleet sociale, est fausseet in¬
complète; en un mot, ellen' est pasreligion. Le paganismequi ne
comprenaitque lecorps; le christianismequine représentaitque
l ' âme, sont des religiousdéfectueuses; l ' uneou l' autren' ont pas.
comprisl ' hommetout entier espritet matière, individuet société.
Toutesdeuxont méconnul' intégralité du droit, l' unitéde la na¬
ture humaine, leprincipesaintet sacrédesolidaritéet de vieuni¬
verselle; toutesdeuxont tenu en dehorsde leur dogmeun des
élémentsde l ' homme; toutes deuxont établi la division, le duel,
la guerre, l ' oppressiond' une partie de l ' hommepar l' autre, par
conséquentdeshommespar leshommes. Commentl' individuqui
n' était pasd' accordaveclui-même, pouvait-il l' êtreavecsessem¬
blables?Toutesdeuxont laisséimparfaitsl' espritoule corps, l' in¬dividuet la société.L' humanitéconstituéematériellementd' abord,
spirituellementensuite, doit enfinse constituerunitairement.

Le christianisme, protestationsimplistedel' espritcontrelejoug
dumatérialismepayen, fut bientôt, sousle nomde catholicisme,
le complicedutyran. La nature qu' il avait niéel ' emporta. N' ayant
pasencorele principerégulateurde l' unité, il sefit terrestre, ma¬
tériel et payenà sontour. Ce qui était protestationdevintdonc
oppression; ce qui était croyancedevint puissance, tantôt com
plice, tantôt rivale des autres pouvoirstemporels, traître à son
origine, infideleà sa mission, quittant la crèche pour le dôme,
l' espritpour le corps, le ciel pour la terre, Dieupourle diable,
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Jésuspour César; maudissantl' infortune, réprouvant la vertu,
bénissantlecrime, huilant le parjure, sacrantet consacrantle vol
et le meurtre, toute violenceet toute fraude; abusant, dépravant
la conscience, éteignant la raison, entretenant la crédulité, ex¬
ploitant la faibiesse, alliant enfinavecun art infernalla ruse à la
force, la croixà l ' épée, le goupillonà la torche, et le tout à juste
prix; plusavarecentfoisque les marchandsdu temple, plus hy¬
pocriteque lespharisiens, plus cruelle qu' Hérode, plus déloyale
que Judas; bref, vendant, livrant, crucifiantet mangeantleChrist
tous lesjours : voilà l' Églisecatholiquedepuislesanciensempe-t
reursjusqu' auxnouveaux, depuis Constantinjusqu' à Bonaparte!"

Dieusoit loué! elle est morte! elle s' est enterréeau 2 décem¬
bre. Cen' est pas un TeDeumqu' elle a chanté pour le vainqueur;
c' est un Deprofundis qu' e lea chanté sur elleet un Libera pour
nous! elle s' est tuée avec l ' armée. Le prêtre séparé de la cité
comme les soldats, ayant comme eux, plus qu' eux, des mœurs,
desrègles, des chefs, unepatrie à part ; ayant commeeuxl' esprit
de corpset moinsqu' eux la famille, commeeuxle métier, lemot
d' ordreet la discipline; improductif, onéreux, oppressifcomme
eux, comprimantl ' âme, comme les soldatscomprimentle corps,
le prêtre a commisle même parricide sur la mère commune, il
mérite la mêmepeine.

C' en est doncfait du prêtre commedu soldat,du clergécomme
de l ' armée, de l' églisecomme de la guerre. Le peupledoit étre
son propre prêtre, commeil est son propresoldatet sonpropre
législateur. La consciencene se délèguepas plus que la souve¬
raineté et la force. Plus d' intermédiaireobligé entre l ' hommeet
Dieu! libre examenen tout et pour tous. La sciencea remplacé
la foi. Onne croit p' us, on sait. Et jusqu' à ce que la scienceait
prouvéà tous la vérité du lien qui unit l ' hommeà lui-même, à
sessemblableset à Dieu, la vérité de la vraie religionqui com¬
prend le corps et l ' âme, l' individuet la société, tout l ' homme,
toute l ' humanitéet tout Dieu, la verité, en un mot, du principe
de solidaritéet d' unité, de vieuniverselle, il ne peut plus y avoir
de religioncommune, publique, officielle. L' Église catholiqueou
autreest complétementséparéede l' État. Le budgetdirect et in¬
directdes cultesest supprimé. 813millions d' économie. Liberté
de conscience, égalité defoi, fraternité de dogmes. Chacunprati¬
quecommeil veut. Qui veut un prêtre le paye; qui use l' autel
l' entretient. Letemplen' est plusà tel outel cultedominant, mais
à ceuxqui le louent à la commune. Leprêtre, leministre, le rab¬
bin sont descitoyensordinaires, n' ayantni monopole, ni privilé¬
ges, ni exemptionsd' aucunesorte vis-à-vis de l' État; n' ayantni
plus, ni moins de droits et de devoirsque les autres citoyens;
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jouissantdesmêmesavantages, maissoumis aux mêmescharges1
que tout le monde. Pas plus de clergéconstituéqued' arméeper¬
manente. Ni autel, ni trône, ni sacristie, ni caserne, ni pape, ni
empereur, ni jésuite, ni gendarme, ni croix, ni sabre, ni casque,
ni calotte, liberté entièrede l ' âmecommedu corps, ainsisoit-il!

VII . MAGISTRATURE .-
Même lessive! La robe est aussi sale que la soutaneet l' uni¬

forme. La magistraturea forfait commel ' arméeet le clergé.
Elle appartient à la mort commecesinstitutionscaduques. Elle
s' enira bras dessusbras dessousavec elles dans le même tom¬
beau. Elle a frappé avec la même haine; elle a servi avecla
mêmehonte; ellea prévariquésoustous lesrégimes, au nomdu
peuplecommeau nom du roi, écrasantledroit souslepoidsdes
amendes et des chaines, jugeant sans foi ni loi, condamnant
quand même à la confiscation, à la prison, à l' exil, à la mort ;
elles' est jugéeet condamnéesansappel; elledoit être exécutée.
Commele juge pervers de Cambyse, elledoit laissersa peausur
sonsiége, sa vieavecson honneur.

Le pouvoirjudiciaire est un des attributs de la souveraineté.
C' est l' exercicede la raison publique, de la consciencegénérale,
constatantle bienet réprimant lemal. Le pouvoirjudiciaire ne
peut pasplus sedéléguer que le pouvoir législatif ou exécutif.
Lepeupledoit être sonproprejuge, commeil est sonpropre lé¬
gislateur, sonpropresoldat et son propreprêtre. Lepeupledoit
exercer lui-même le pouvoir judiciaire commeles autres. Oùle
pouvoirdefaire la loi réside, là seulementréside celuide l' appli¬
quer, dit le légiste. Maisla loi étant un actegénéralexigele con¬
coursdu peupleentier, tandis que le jugement étant un caspar¬
ticulier, n' a besoin que du peuple partiel, du peuple juré. Ce
principedu jugementpar le peuple et par le peuple partiel, est
déjàreconnuet pratiqué dansl' institution du jury criminel. Le
jury doit s' étendreà toute justice. Tout citoyen doit être juré.
Lejury, c' est-à-dire le peuplesouverain,décidede toutesles cau¬
sescriminelleset civiles. Le jury décide en dernier ressort. Les
jugeschargésseulementd' instruire la causeet de prononcerl' ar¬
rêt sur la décisiondu jury, sont nommés, commele sontdéjà les
jugesdecommerceet lesprud' hommes, pardesélectionsspéciales.

Donc, plus de magistrature assise sur son gros tas de codes,
inamovible, corporative, disciplinée, hiérarchiséenerelevantque
d' elle-même, disposantde la fortune, de l ' honneur, de la liberté,
de la vie des citoyens; abrogationdes vieillesformescommedes
vieilles lois; plus de juridictions à diversdegrés, restesde l ' âge.
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féodal, avectoutesleurs conséquencesde procédure, de chicane,
degrimoireet de frais, qui dévorenttoujours l ' huître, commeau
temps d' Esope. Si le premier tribunal est bon, pourquoi un
second? S' il est mauvais, pourquoiest-il ? Un jury de cassation
seulement pour régulariser les arrêts. Économied' avocats, d' a¬
voués, d' huissiers, de toute la séquelle judiciaire, c' est-à-dire
d' environ300millions. Justiceprompte, justiceéquitable, justice
gratuite et surtout plus de justice d' exception, état de siége,
haute cour, conseildeguerre; plus dejusticepolitique, plus d' in¬
quisition, d' espionnage, de surveillanceocculte, arbitraire, dis¬
crétionnaire, plus d' oeilinvisibleouvertsurtouteslesconsciences,
jetant le soupçon, la défiance, la terreur dans toutes les âmes!
Plus rien de cesinstitutionsmonarchiquesqui supposenttoujours
le mal, leprovoquentsouventet ne le préviennentjamais, véri¬
tablesvirusde la moralité publique, qui empoisonnentla société
au lieu de la guérir; maisunepolicecommunale, spéciale, popu¬
lairecommela justice, et dont chaquecitoyen, au besoin, sera le
sergentpourempêcherlemal, commeil serajugepourleréprimer.

VIII . - CAPITAL .
C' est la grossequestion, la question qui brûle, irrite et pas¬

sionne, comme la question, de noblesseen 93. C' est la question
difficileque nous aborderonsavec notre franchiseordinaire, di¬
sant tout ceque nouspensons, ni plus, ni moins; c' est la question
essentiellepour la solutionde laquelle, il n' y a pas trop du savoir
et del ' attention de tous, qui demande plus qu' aucune autre le
concoursde toutesles intelligences, qui prouve plus que jamais
la nécessitédu gouvernementdirect, et que le peupleentier peut
seuldélier ou trancher. C' est lenoeudmêmede la révolution.

Si, comme nous l ' avonsdit, l ' hommeest à la fois esprit et
matière, individuet société; ses besoins, ses droits, ses facultés,
sa vie sont doublescommesa nature. Ils sontà la foismatériels
et spirituels, individuelset collectifs. L' hommedone a droit, a
besoinde vivre matériellementet spirituellement, individuelle¬
ment et collectivement. Toute société doit satisfaire ce double.
besoin, cedoubledroit pour être bien faite, pour être conforme
à la nature de l ' homme. Or le droit implique le moyen. Le
moyende vivre matériellement d' abord, c' estde produire, c' est¬
de travailler. Le droit de vivreemporte donc le droit detravail¬
ler. Le peuple qui a l' instinct de toute grande vérité l' a bien
compris. Delà cettesimpleformule desouvriersde Lyon: Vivre
en travaillantou mourir en combattant ! et cette autre formule
plus simpleencoredu peuple de Paris, au 24 Juin : Du pain ou
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du plomb! Delà enfincette formulescientifiquedela Révolution
de Février: Droit au travail ! Carsi la vieest un droit, et nul ne
le contesteen principe, excepté Malthus, le travail qui est le
moyen légitime de vivre, ne saurait être ni une peine, comme
disentlescatholiques, ni un frein, commedisent lesprotestants;
maiscommenous le disons, nousrépublicains-démocrates-socia¬ce listes, le travail est un droit. of mat
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Droit au travail, c' est-à-dire droit à l ' instrumentdu travail,
droit au capital qui, en principe,est, commela viemême, à tous.
Le peupledoit être capitalistesouspeinede n' être passouverain.
LouisXIV était roi de France. Qui dit souverainetédit pro¬
priété. Le peuple ne doit pas plus déléguersa propriétéquesa
souveraineté. Le peuple enfin doit être son propre capitaliste,
commeil estsonjuge, sonsoldat, sonprêtre et sonlégislateur.

Commentpourra-t-il rentrer en possessiondesoncapital?
Il y a en France 11 millionsde propriétaires sur 36 millions

d' âmes, par conséquent25millionsdeprolétaires. Sur les11mil¬
lions de propriétaires, il y en a plus de 10millionsqui sont voi¬
sinsdu prolétariat. Il y a doncquelquesmillesouverainsgouver¬
nant, exploitant et possédant 35 millions de sujets. Voilà le
peuplesouverain. Pauvresire! souverainde sa besaceet sujetde
son pain ! majesté de meurt de faim! Il faut affranchir cette
masseénormed' esclaves; il faut l ' émanciperdela misère; il faut
lui rendresonbien, le droit au travail, ledroit à la vie, le capi¬
tal. Commentdone? Le capitalest presquetout entierauxmains
de l ' ennemi, de la contre-révolution, de la réaction, des amisde
la propriété commeils s' appellent. Il faut donc d' abordau nom
de la justice, à titre de dommages-intérêts, depar le droit deré¬
parationet derestitution, que la réactionrendeau peuplecequi
lui appartient, ce qu' elle lui doit, ce qu' elle lui a pris. Quicasse
les verresles paie, dit le proverbe. Or, la réactiona violé, briséla
Constitutionau 13Juin par la guerrede Rome, au 31Maipar la
mutilation du suffrageuniversel, au 2 Décembrepar l ' usurpa¬
tion du pouvoir. La réactiona votéainsimalgréla loi et le droit,
quatre budgets de 1,500millions; la réactiona versél ' argentet
le sang de la France sous les murs de Romeet danslesruesde
Paris ; la réaction a tué, volé à main armée, confisqué, séques¬
tré , emprisonné, déporté; la réactiondoit payer; la réactiondoit
restituer; la réactiondoit réparer. Elle n' aura pas trop de tout
son butin pour cela. Quipourraévaluerjamais ledommagequ' elle
a fait, le tort qu' elle a causé, lemal qu' elle a commis?Quipourra
évaluerl ' indemnitéqu' elle doit pourtous ses erimes, pour l ' Eu¬
ropeasservie, la Francedéshonorée, pour la fortune, la liberté, la
viede nosconcitoyensarrêtés, dépouillés, exilés, fusillés, guillo¬
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tinés? Qui pourra évaluer le sang et les larmesdesvictimesen
France, en Italie , en Hongrie, en Allemagne, dans le monde
entier?

Ce n' est donc pas révolutionnairement, arbitrairement, c' est
au nom de la loi ordinaire, au nomde ceprincipe de droitvul¬
gaire et de bon sens naturel, le droit et le sens commun, qui
veulentque l ' auteurdu mal le répare, c' est au nomde la simple
justice, de l ' équitéet de la morale éternelle que le peupledoit
enfinfaire le comptedela réaction. La révolutionne seraqu' une
revendication. Donctous ceuxqui ont mené et exploitéla con¬
tre-révolution, président, représentants, fonctionnairesde tout
grade et de tout genre, ministres et bourreaux, tout complice
civil, militaire et religieux, tout ce qui a ordonné, signé, jugé,
exécuté, imposé, touché, émargé, tout ce qui a eu part doit
rendre. Assezde révolutionsplatoniques! Il faut en finir une
bonnefois avec la réaction. Il faut la punir par où ellea péché
et comme elle a péché, solidairement; il faut la frapper à la
placedu cœur, à la poche, comme93 l' a frappée à la tête. C' est
l ' argentqu' il faut exécuter. Si la vie est inviolable, si la vieest
sacréepournousqui avonsabolila peinede mort, si la vie est à
l ' individuet à Dieuqui la donne, la fortuneest à la société. On
ne tue qu' à son corps défendant; on épargne l ' ennemiqu' on
désarme or la société a un moyen de défenseplus sûr que la
mort. L' argent est le nerf de la guerre; l ' ennemiseradésarmé.
93 a créé lesbiensnationaux. C' est ainsique la premièrerévolu¬
tion s' estconsolidée, en saisissantlesdeuxtiers du sol, en faisant
desdroitsnouveaux, des intérêts nouveauxavecles vieuxmono¬
poles, les vieuxpriviléges, enfaisant menue monnaiedesgrosses
pièces, en multipliant les intéressés, les ayant-droit, les posses¬
seurset lesdéfenseursde la terre, en transformantlesprolétaires
en propriétaires, prêts à défendreune patrie où ils avaientpart.
Ferons-nousde même? itang Min

Ici nous sommesen présencede deuxécolesou systèmesdans
le parti, toutes deux exclusives. L' une dit : tout par l' individu;
l' autre dit tout par la société; l ' une nie la collectivité, l' autre
la personnalité. Ni l ' une ni l' autre ne sont dans la vérité.
La vérité est quelque chosepar l ' individuet quelque chose
par la société. Cen' est pas là du juste-milieu, de l ' éclectisme; ou,
si nous sommeséclectiques, nous le sommescommela nature.
C' est suivre les conséquencesdes deuxprincipesqui constituent
l ' homme, des deux éléments essentiels de sa nature qui est,
répétons-le encoreunefois, personnelleet sociale, individuelleet
collective, particulière et générale. Celaest si vrai que l' indivi¬
dualistepur est forcé d' admettrelescompagnies, les associations
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pour lesgrandstravaux d' utilité publique, et que le communiste
pur reconnaît le libre arbitre individuel, quand la logique de
leurssystèmesvoudraitque l ' unremplaçát, par exemple, jusqu' à

s l' éclairagepublicpar leslanternes privéeset que l' autreordon¬
nåt jusqu' à la penséeprivée par un règlement public. Ainsi, de
l ' aveude tous, les grands établissementsd' intérêt général, les
travaux d' utilité commune, les voieset moyensde communica¬

it tion et de transport, les routes, canaux, chemins de fer, postes,
roulage; les assurances, lesbanques, les monnaies, lesmines; les
entreprisesd' endiguement, dedesséchement, d' irrigation, de dé¬
frichement, de reboisement; les bibliothèques, les musées, les
arsenaux, les hôpitaux, etc.; demandentla forcecollectiveet sont
du domaine public. L' industrie, l' art, la sciencesont et seront
encorelongtempsdu ressortindividuel.
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Nous prenonsl ' hommetel qu' il est, et non tel qu' il sera. L' ex¬
périence, l ' observation, le fait nous prouvent que le peuple, à
cette heure, tient trop à sonélément individuelpour ne pasvou¬loir la propriétépersonnelle. L' ouvrierdesvilleset des champs
n' est guère révolutionnaireque pour être propriétaire. Dans le
sentiment de justice étroit, si l ' on veut, mais profond, mais
intense, que l ' hommedoit jouir du fruit de sontravail, et qu' il
n' en peut jouir s'il n' est propriétaire ou maître, le peuplen' a pas
encore concluqu' il pouvait être associé; il a conclu seulement
qu' il ne devait pas être salarié. Il a vujusqu' ici que le proprié¬taire était libre et souverain, qu' il avait bien-être et lumière,
qu' il était quitte de la misère et de l ' ignoranceet il veut être
propriétaire. Celuiqui a la propriété veut l ' augmenter; celuiquine l' a pas veut l ' acquérir. Certes, l' associationserait préférable;
c' est l' idéal, le dernier donc de la société, c' est le seul et vrai
moyen, combinéavec l' attraction, d' augmenterle produit, par
conséquentd' établir l ' harmonie, fille de l ' abondanceet de la
justice. Certes, l ' individutend de plus en plus vers le systèmesalutaire et suprême de l' association, mais il y tend graduelle¬ment. Il faut l' yconduire et non l' ypousser. La masse n' y estpas encore. Si on décrétait l' associationforcée, si on ordonnaitla
propriété collective,onrendrait immédiatementla massecontre¬
révolutionnaire. Il faut passerpar la propriété personnelleavantd' arriver à la propriété collective. Il faut approprierl ' individuavant d' approprierla commune. Il faut laisserl' individulibre de
s' associerounon. Il faut avoirpleine confiancedans la vertudu
principe qui prévaudra, s' il est bon, dès qu' il sera pratiqué.Donetous lesbiensappartenant aux complicesdeLouis-Napo¬léon Bonaparte, aux agents de son gouvernementde vol et de
meurtre, doivent-être hypothèquéspar la Révolutionà partir du
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2 Décembre, déclarés nationaux et saisis entre les mains des
détenteursou de leursprête-noms. Ils seront divisés, suivant les
besoins, par lots communauxet distribuésd' aprèsle votedu peu¬
ple souverainaux citoyensprolétaires; la terre aux travailleurs
des champs, les valeurs industrielles aux ouvriers des villes.
Chacunsera libre d' exploiterisolémentouen commun. Les sys¬
tèmes, les écolesopéreront commeils l ' entendront. Lesfourie
ristes feront la phalange, les communistesla communauté, les
mutuellistes la banque d' échange, librement, volontairement,
sans contrainte et sans entraves, sans violenceet sans obstacle.
Le peuple lesverra tous à l ' œuvre, fonctionner, expérimenteret
se décideraau moinsen connaissancede cause. Il pourra prendre
le bon et rejeter le mauvais. La théories' enseignerapar lameil¬
leureméthode, la pratique, et se prouverapar la meilleureral¬
son, le succès. Ellegagneraainsi les plusincréduleslespremiers.
Oui, les plus sceptiques, les plus individuels, les plus égoïstes,
seront les premiers pris à l' associationpar l ' éloquencedu fait.
Quandilsverrontproduireplus et dépensermoins, ils seront les
premiersà vouloirprofiterdu bénéfice. Autant doncl' association
par force serait tyrannie, autant l' associationsans l' attraction
serait duperie,autant elle serait stérile, autant elleprovoquerait
une répulsion, une réaction immense, composéede tout cequi
possèdeou veut posséderindividuellement; autant l' association
libre, volontaire, spontanée et consentie, mode infaillible de
richesse, de bonheur, de paix et d' unité, mode harmonieux de
faire vivre chacun pour tous et tous pour chacun, assurerait à
jamais le triomphede la Révolution.

Les biens nationaux seraient accordés emphyteotiquement,
c' est-à-dire possédésaux conditionsordinaires, mais pour un
tempsdéterminé. A la mort du propriétaire, laplus-valuerestant
à l' héritierdirect, ils feraient retour à l' État, commeen Angle¬
terre les biens de cette nature font retour, après un certain
temps, au lord ou seigneur. Notre seul lord ou seigneurc' est le
peuplequi lesrépartirait de nouveauà d' autres ayant-droit aux
mêmes conditions, qui par une sorte de roulement perpétuel
compenseraitsanscessele malheuret détruirait ainsi le proléta¬
riat . Dès lors plus de salaire, plus de fermage!Chaquecitoyen
aurait son capital, son instrument de travail. Chaque citoyen
serait propriétairecommeil est souverainet soldat. Chacunau¬
rait son champ, son vote et son fusil, patrie et patrimoine. Et
qu' on viennetoucher à la Révolution! Chacunenfinjouirait sans
trouble du fruit desontravail, aux seulesconditionsdel ' impôt.
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IX . - IMPÔT .
L' impôtperdrait son caractère monarchiqued' exactionet de

tribut pour prendre son vrai caractère démocratiqueet social,
qui est celuidel ' assuranceet de la pondération. L' impôtdevien¬
drait par conséquentde moinsen moinslourd, car lecontre-poids
diminueavec l' égalité, et l ' assurancediminue avec les risques.
Aujourd' hui, l ' impôtn' assure, ni ne pondère. Il aggravela mi¬sère au lieudela soulager; il est censé garantir contrelesenne¬
mis du dehors et du dedans, contre la conquête et le vol. Du
moment qu' il n' yaurait plus de rois, il n' yaurait plus de con¬
quêtes; du moment qu' il n' y aurait plus de pauvreté, il n' y au¬
rait plus devol. Resteraientlesautres fléaux, lesautres sinistres,
inondation, incendie, naufrage, grêle, maladie, chômage, fail¬
lite, etc. , et les frais générauxque l' impôtcouvrirait à un prix
aussi faibleet aussi juste quepossible. Donc, plus de budgetde
1,500millions, plus d' impôtmultiple et indirect sur les objetsde
consommationles plus nécessairesà la vie; plus d' octrois, de
douanes, de droits de toutes sortes sur le vin, la viande, l' air, le
jour ; aucune de ces taxes injustes qui frappent la lucarne du

ait pauvreplus que la fenêtre du riche, la piquette du pauvreplus
qui que la liqueur du riche, le bouillidu pauvreplus que le rôti duon riche; bref, qui font payerle pauvrequatorzeouquinzefois plus
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que le riche; mais l ' impôtunique établisur le capital, l ' impôt
de rationel, équitable, progressif, non plus en sens de la misère,

mais en sens de la richesse, l ' impôt, régulateur, modérateur,
pondérateur, températeur, fait pour équilibrer les fortunes etnivelerlesconditions.
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X. CRÉDIT .
L' impôt qui coûte aujourd' hui 170millionspour sa seuleper¬ception, serait recueilli presque sans frais par les banquescom¬

icfa bremunales.
Cesbanquesinstituéesdans chaque commune, garantiespar lamassedes biens emphytéotiqueset par les autres domainesde

l' État, par l ' impôtvoté qu' elles seraient chargéesde percevoir,
gérées par le conseilcommunal, distribuant le crédit à ceuxqui
en manquent, remplissantdansla communela fonctiondu cœurdans l ' homme, faisant circulerla richessecommeil fait circuler
le sang, du centre aux extrémités et des extrémités au centre,commanditant, escomptant à bas prix, celui des frais et sansmonopole, bien entendu, laissant, en vertudu principede liberté,à tous citoyensle droit d' être banquiers, mais les forçant par la
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concurrenceà baisserde plus en plus l' intérêt, à ne plus arrêter ass
l ' argentcommeles varicesretiennent le sang, à ne plus s' engor- er
ger commedes artères infidèlesau moindrepéril ouau moindre
frisson, à répandre au contraire l' argentpartout et au meilleur
marché possible, sous peine de stérilité et de diminution, à ne
bénéficierenfin qu' à force de service, voilà quelles seraientles
banquescommunalesdanstoute l ' étenduede la République!

Lecrédit est l ' œuvredu peuple, il doit être sonbien. Il émane
du peuple, il doit lui revenir. Letravail fait le produit, le capital
et le crédit. Lestravailleurs, lesproducteurssontdonclesvérita
bles capitalistes, lesvéritablescréditeurs. Les banques de privi¬
lége et de monopole, commela Banquede France sont donc des
établissementsd' exactionet d' accaparement, d' usurebrevetéeà
16010. Ellesdoiventêtre remplacéespar lesbanquescommunales
à intérêt gratuit.
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Avec la banque communale, un bazar-entrepôt où chaque
citoyen, chaque association, ayant exercé son droit au travail,
pourrait déposerou consignersonproduit à sa marque, recevoir
avant la vente partie du prix qui lui serait complété après. Ce
qui lui permettrait de recommencer, de reproduire sans cesseen
attendant. La banque et le bazar seraient ainsi des institutions
de crédit réel et personnel, assurant à tout homme le droit dé- i
mocratique et social de vivre en travaillant. Et quandnous di¬ efa
sons l ' homme, nous disons l' être humain, par conséquent la
femme comme l ' homme. Sans doute, tant que la force et la
guerre auront à faire en cemonde, le droitpolitiquede la femmer
sera nécessairementrestreint. Mais il doit aller au moins jus¬
qu' au droit de la vie, jusqu' audroit du travail, jusqu' audroit de
la pudeur. Lapauvretéfait la prostitution; les mariagesd' argent
font les monstres. Si vousvoulezavoirdes enfants libres, n' ayez
pas des mères esclaves. La vraiefamille ne peut être constituée
quepar la liberté, la volonté. Or, pour que la femme ait liberté,
il faut qu' elle puisseavoiraussipropriété. Le mariage actuel, ce
régime absolutempéré par l ' adultèreet l' arsenic, le mariagequi
admet commesoupapede sûreté la séparation de corps ici, le
divorcelà-bas, le mariage serabeaucoupplus indissolublequand
il sera passionnéet non intéressé, quand il seravolontaireet non
forcé; et alors la famille ne sera plus un privilége, ni un men¬
songe, mais un droit et unevérité.
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EDLa garantie contre l ' abusdu droit de crédit reconnu à tout
citoyen, sera sanctionnéeainsi : celuiqui malverserapar safaute inst
duement constatée, seracondamnéà la perte de ce droit, et de- au
viendra, à défaut d' autres ressources, salarié de la commune, s
employéaux travauxd' utilité publique, s' il est valide, admis à
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ét l' assistance, s' il est infirme: car la sociétédoit secoursà ceuxqui

nepeuventtravailler, comme elle doit de l ' ouvrageet un mini¬
mumdesalaireà ceuxqui lepeuventgagner. Voilàpour le droitau travail et le droit au repos! voilà pour la vie matérielle del ' hommeen société!
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XI . - INSTRUCTION .
Maisl ' hommea droit à la vie spirituellecommeà la viematé¬pitrielle , par conséquentà l ' enseignementcommeau travail, à l' in¬structioncommeau crédit, a la nourriture de l' esprit commeàricelle du corps, à la lumière commeau bien-être. Il doit être af¬de franchidel ' ignorancecommede la misère, de l' erreurcommedutée besoin. Il doit être libreet souverainspirituellementet matériel¬nalelement. Qu' est-cequ' unsouverainqui ne sait pas lire? Lascienceetl'artdoiventêtre mis à la portée de tous, commela propriétéaquet la souveraineté. Savoir, avoiret pouvoir, ces trois mots sontan frèresdans la logique de la languefrançaise. Celuiqui a la ri¬erochesseet la science, a la puissance, Celuiqui a la ri
L' enseignementdoit être gratuit commele crédit. Il doit être

généralet spécial, professionnelet militaire. Il faut quechacuntionapprenneen même temps son métier de citoyenet de soldat.tde L' instructionest un devoir autant qu' undroit ; car si l ' ignorantsdse fait tort à lui-même commeindividu, il fait tort aux autrescommemembrede la société. dip al onelevatest k
L' enseignementdoit donc aussi être obligatoire, maisobliga¬toirepar lemeilleurmoyen, par la forcedel' intérêt. Laroyautéjvend l' instruction; la République, qui est le contraire de lait royauté, la donne. La royauté fait payer lesrichespourappren¬dre, la Républiquepale les pauvres. A cette heure, l ' enfantduayepauvreest ledomestiquede la famille, il est utile à sesparents.itueCondamnerez-vousle père à laprisonparce qu' il envoiel ' enfantmerteauxchampset non à l' école? Quela Républiquerachète, indem¬el, nisel' enfantdu pauvre. Cettemesurene seraquetemporaire, carla pauvreté, fille de la royauté, disparaîtraavecelle. Quela Ré¬publiqueait aussipour un temps des instituteurs d' hommes, en¬Danseignantlespèrescommelesenfants, car la royauténousa laissél' ignoranceavecla pauvreté. Lelendemainde la révolution, don¬

mennonsdesprimesde toute sorteauxmaîtres et aux élèves, faisons
touslessacrificespossiblespour la lumière; et ces-ra de l ' argenttoubienplacé! Lemal vient à l ' ombrecommelesorties. Répandonsfautl' instruction, sauvonsla révolution. Lakanal disait: Tant qu' on
n' aura pas organisél' instructionpublique, la Révolutionneserapossauvée, et il avait raison. La Convention, cetteassembléedemisbarbares, sur un budget de 600millions, votait 59millionspour
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l' instructionpublique; et nos honnêtes modérés, sur un budget
de 1500millions, en votent17, tout au plus! Noussommeslesfils
de la Convention, imitons-la! grossissonsle budgetdel' instruc- s
tion de tout le budget de la destruction! Moinsd' argentpour fer
tuer leshommes, plus d' argent pour formerdescitoyens!Élever
des hommes, la majesté du mot dit assezl ' importancedufait.
Que chaque communeait donc son académie, commeellea sa
banque, sontribunal, samiliceet sonassembléeprimaire; etque
tout citoyenait la science, commeil a le droit et lepouvoir!

Dans la questionde l' enseignement, il y a trois intérêts à con- n
cilier, celuide l' enfant, celuide la famille, celuide la société. e,T
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L' enfant, appartient au père, sous la surveillancedu peuple, les
jusqu' à cequ' il ait âgede raison, jusqu' à cequ' il puisses' appar- m
tenir. Demêmequel' enfant vit du sang de sa mère, tant qu' il reg
n' a pasd' existencepropre, de mêmeil vit de la consciencedeson
père, tant qu' il n' a pas de volonté. Il y a une sorte d' allaitement
moral, commeun allaitement physique. La nature qui sait bien lep
cequ' elle fait, a fait de l ' amourpaternel, le meilleurgardiende
l' enfant. La loi doit suivrela nature. Doncplus d' internat, plus
d' éloignementde la famille; plus de ces claustrationsqui démo¬
ralisentet flétrissentl' élève, nuisibleset péniblespour lesenfants
et les parents, d' autant plus péniblesqu' elles sont plusprématu¬
rées. Lesfruits mûrs quittent aisément la branchequ' ils soula¬
gent; lesfruits vertsne la quittent qu' en cassant. Ainsila viede
collégele jour, la vie de famille le soir, l ' éducationau foyer,
l ' enseignementà l' école. L' enseignementgénéral ou primaireà
tous, l ' enseignementsecondaireouspécial, suivant les vocations
étudiées, consultées, examinées, vérifiées, constatéesjour par
jour, par lesmaîtres, sur note et au concours, de sortequenulle
intelligencene soit égarée ou perdue, que chaqueespritpuisse
atteindre son summum de perfection et grossir un jour de sa
quote-part le trésor commundesconnaissanceshumaines.

Auprèsde l ' enseignementpublic et gratuit de la commune, il
y a l ' enseignementlibre. Toujoursen vertu du principedeli¬
berté, chaquecitoyena le droit d' enseigneraux seulesconditions
de publicitéet de responsabilité. Concurrenceutiled' ailleurs, qui
stimuleral ' enseignementcommunal, et le forceraaux meilleures
méthodeset aux meilleurs maîtres. D' après ceprincipe, lepère
qui représentela volontéou le droit de l ' enfant, aura de mêmela
liberté de choisir, mais il aura aussi la responsabilité. Certes, il
aimeratoujoursmieuxavoir pour son fils la bonneinstruction
gratisqued' acheterla mauvaise. Maisenfin, si, par exception, il
setrompait, s' il laissaitsonfilsdans l ' ignorance, alors il perdra
le droit dont il aura abusé. L' instruction del' enfantlui serareti¬
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řée, commela personnemême de l' enfantest retirée au pèredé¬
naturéqui lemaltraite physiquement. Règle générale, le pèrea
la tutelledu corpsde l ' enfant; il doit avoir la tutellede l' esprit,
sousla surveillancedu peuple. Sonamourfait son droit, mais sa
fauteferait sa peine. Demême, le citoyenlibre d' enseignerserait
responsableet perdrait le droit dont il abuserait. En tout et tou¬
jours, liberté et responsabilité.

CONCLUSION .
Enrésumé, droit à l' instructionet droit au travail, la viecom¬

plète, matérielle et spirituelle, individuelle et collectivepour
touslescitoyens; la vieentière à bon marché, lepain quotidien
del ' âmeet du corps, bref, le règnedu peuple: le peuple, au lieu
d' être gouverné, possédé, hébété, affamé, le peuple s' enrichis
sant, s' instruisant, s' appartenant, s' administrantlui-même, le
peuplerégnant et gouvernant. Pour que cerègnearrive, il faut
quelepeuplereprenne et garde sa souveraineté; pour qu' il re¬
prennesa souveraineté, il faut qu' il fassela Révolution!

Doncà tous ceux qui veulent la Révolutionet sesprincipes:
Liberté, Égalité, Fraternité ; et toutes les conséquences: Asso¬
ciationdescitoyens, Solidaritédespeuples, Républiquedémocra¬
tiqueet sociale, universelle; à ceux qui sans esprit de système,
d' orgueil, d' ambitionet d' égoïsme, ne reconnaissentqu' unsouve¬iedrain, le Peuple; à ceux qui regardent commeusurpationet vol
toutautre pouvoirpris ou gardé; à ceuxmêmesquin' ont souci
quedel ' honneurdunomfrançaiset de l' intérêtstrictdela patrie,
à tousceuxqui haïssentl ' Empire, c' est-à-dire la servitudeet l' in¬
vasion, nouscrionsde l' exil: assezdeprincipes, assezd' idées, as¬
sezde paroles! de l' action, de l' action, de l' action! Au fait ! à

is l ' œuvre! en avant! insurrectionet révolution! Nousen savons
assez, dès quenousne voulonsplus de tyran. L' insurrectionest le
plussaintdesdevoirs.L' insurrectionest de droit depuisle13Juin ;

e, elleestde devoirdepuis le 31 Mai; elle estde droit et de devoirHeldepuisle2 Décembre! Aide-toi, le ciel t ' aidera; l ' unionfait la
force; ni résignation, ni désespoir; l' initiativeà chacunet l ' exem¬
plepourtous! Bourgeois, ouvriers, paysans,rallions-noustouscon¬

eurtrel ' ennemi! Vous, bourgeois,dontleslumièresletroublent; vous,
pouvriers, dont le dévouementl' effrale; vous, paysans, que vosvo¬
metesn' ontpassauvés,noustousconfonduspar la mêmepersécution

e

quia mêlé notre sanget uni notre cause, associonsnosforcescon¬
titre le même ennemi! Que le peuple entier de France se lève

commeun seulhomme! Quechaque citoyenn' ait pasd' autreen¬
nemíquel' ennemicommun, l ' ennemipublic, leparjure parricide.rd

ret
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le traître assassinde ses frères, l' escrocinsolvablequia voléla
Républiquedansl ' ombre, le vil rebut desprostituéesde Londres
devenulesouteneurdela famille, de la religionet de lapropriété,
l ' insurgé, l ' échappéde Ham défenseurde l' ordre, l ' amidesfor¬
çats, le restaurateurde la guillotine et de la loterie; sphynxim¬
mondesortid' uneurnefausse,du fond deslupanars, des tripotset
descharniers, véritableharpiequi salit en frappantcommeleve¬
nin souilleet tue, homme-fléau, l ' opprobre, le scandaleet l' effroi
de la conscience, destinéà montrerjusqu' où peutaller lemal,qui
en a reculélesbornes, qui a déshonorémêmele crimepar l' hypo¬
crisie, qui l' amêlé à tousles vicescommeil amêlé l' agioà l ' em¬
pire, le sangà la boueet le champagneà l' eaubénite; ogrillonde
Corse, croiséde prince, de prêtre et degree, d' histrion, deribaud
et de bourreau, sorte de métis de Bonaparteet de Macaire, de
Machiavelet de Mandrin, demarquisde Sadeet deTorquemada;
Napoléondenuit, qui a eupoursoleild' Austerlitzlalueurfunèbre
des reverbèresde Décembre, Napoléoncoupe-tête, Napoléon
coupe-bourse, altesse crépusculaire, empereur de clair-de-lune,
roi de Bohême, protecteur des lingots, constabled' Angleterre,
hérosd' Eglington, de Boulogneet de Satory, vainqueurdeClichy,
de Belleyet de Clamart; Napoléondernier, couronnéde tous
lesforfaits, coupsd' état et coups de main, chargé, Dieumerci!
d' exécuterjusqu' à sonnom, de rendre odieuxet ridiculestousles
Napoléonspassés, présentset futurs, de changeren termedemé¬
pris et de hainecenom désormaisinfâme, de le vouerà l' exécra¬
tion de l' avenir, de leconsignerenfinavecunetacheineffaçableet
commeuneéternelleinjuredansla mémoiredugenrehumain!

Nipaix ni trèveaveccet homme... cen' est pasun homme, avec
cemonstre. Il est honteuxdevieillirsouslui. Esclavequi le laisse
règner; assassinqui le laissetuer. Tolérersescrimesn' est passeu¬
lement lâcheté, c' est complicité. Permettre le mal, c' estle com¬
mettre. Sonrègneest un reprocheà nos couragesautant qu' une
menaceà nos sûretés. Noussommesdans le casdelégitimedé¬
fense; et puisqu' il seproclameobstacle, puisqu' il seposeen tra¬
versdu chemin, puisqu' il barre le passageà tous avecle trône et
l ' échafaud, que la Francefassecommela fillede Tarquin, qu' elle
lui passesur le corpsplutôt que de reculer!Qu' il serveencoreà
prouver, celui-là comme les autres, que le châtiment atteint le
crime. Letrône le met hors la loi; l ' échafaudhors l ' humanité.
Quel' horreurqu' il inspirele pressedoncde toutes parts! que la
terre elle-mêmele combatte! que les pavésse soulèventsousses
pieds! que lestuiles le frappent à la tête, comme Pyrrhus!que
les outilsdeviennentdes armes; qu' onlestrempedansle sanget
les larmesdesvictimes! Cen' est plus seulementavecdu cotonet

100

et

BU

90

De
Ta
pe
en201

eff
CO
200

a
er



- 31¬-
h
res

for¬

m -

et
ve
roi

m

ud
de

re
on
ne,

moyen

du sucrequ' il faut faire de la poudre, oui, c' estavec les larmes,
avecle sang, avectout cequepeuventfournir de plus explosifles
coursexaspérés.Quetout soitdanslamaindetous,armedeguerre,

de combat! Point de Césarsans Brutus!A bas le tyran!
Au nomdes veuveset desorphelins, au nomdestombespleines

et desfoyersvides,au nomdesexilésqui couvrentlesmontset les
mers, desprisonniersqui remplissent les geôles, des morts qui
remplissentlesfosses, de par toutescesvoixgémissantesqui crient
vengeancedu fondde la terre et des quatre coinsdu ciel, au nom
du droit, au nom de l ' honneur, pour le salut de la Franceet du
mondeentier, frères, armons-nous, délivrons-nousetdélivronsles

delautres! Que le Peuplefrançais reprenne enfinsonbeautitre de
peuplelitre , et letitre encoreplusbeaudepeuplelibérateur! Qu' il
sesouvienneen recouvrantsaliberté, qu' il sesouviennecomment
il l' a perdue! Pour n' avoirpas délivrél' Italie, il l' aenchaînéeet
ils' estenchaînélui-même. Le5 Marsa fait le 13Juin ; le 13Juin,
1 31Mai; le 31Mai, le 2 Décembre. Liberté oblige ouservitudesuit. Qu' il fasse donc la Révolutionpourtous, s'il la veutgarder
pour lui! Qu' il fassela dernièreguerre, laguerresainte, la guerredu droit, laguerredeDieu, la guerreque Dieuveut, que le Peuple
peut, la croisadedu dix-neuvièmesiècle, non plus pourla déli¬
vrance d' un tombeau, d' un Christ mort, maispour le salut des
peuplesvivants, pour la délivrancede l ' humanité! Qu' il se lève
en masse, qu' il refassesesquatorze armées, qu' il retrouvesesvo¬
lontaires, sa Marseillaise, sonaudace, safuriede 93, toussesmi¬
raclesd' autrefoisaugmentés, s'il se peut, de la plus-valuede lacause; qu' il se retrouve tout entier, coeuret bras, foi et force,
effréné, indomptable, invincible; qu' il s' enrôle, qu' il marche en¬cores' il le faut sansculotteet piedsnus, nonplusseulementau se¬coursdela patrie en danger, maispourla libertédu monde; qu' il
mette sablouseau boutde sa pique en signed' affranchissementdespeuples;qu' il repète, en l ' agrandissantencore,cegrand cridela Conventionnationale:Jusqu' à cequelaFrance... jusqu' à cequele mondesoit libre, le Peuplefrançaisdeboutcontre les tyrans...deboutpour la Républiquedémocratiqueet sociale, universelle!

Salut et fraternité!

by,
Hous
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LesRépublicainsdémocrates-socialistes,membresdela Sociétéla CommuneRévolutionnaire.
Voté à Londres, le 15août1852; publié le22septem¬tembre, anniversairede la premièreRépublique.LesCommissairesélus pour certifier la copieconforme:
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